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2 L'INJURE SOCIALE 

DE LA RECUPERATION 

Aue le Capital n'~it pu 6vacuer 
l' HUL.,\IN de son procès, et aue ce 
soit le monde des CH0SES qui, ainsi 
produit, tende à dominer totalitai 
rement toutes les sphères de la vie, 
voilà ce qui constitue probablement 
la contradiction centrale de la domi 
nation du Capital. C8est cette con 
tradiction qui est vécue quotidien 
nement par chacun de nous, qui EST 
notre existence m@ms. 

La réduction apparente à l'éco 
nomie politique se dissipe d~elle 
m~me dès lors que le problème est 
posé, car l'existence n'y est plus 
considérée com~e uns simple catégo 
rie de l'économie politique. Dégager 
les manifestations humaines de la 
bétonneuse du Capital n'est donc plus 
affaire de classification~ La percep 
tion que l'on en a est immédiatement 
pratique/praticable~ 

Et c'est bien lù le lieu secret 
de toute révolte, insurection. Rédui 
te quotidiennement à n'~tre au mieux 
qu'un mode -d'existence -et donc con 
trainte malgré elle à la reproduction 
des genres qu'elle n'aspire qu'à dis 
soudre- la négativité ne peut emmer 
ger qu'en s'erigeant sur le cadavre 
de cette réduction. De son échec 
naissent et se nourissent tous les 
bavardages sur la récupération. 

La critique et l'art sont les 
lieux où se manifestent les plus vio 
lentes répulsions è la récupération. 
C'est qu'ils se retrouvent en pre 
mière ligne. A avoir évolués dans 
des sphères relativement autonomes, 
et à ce titre rejettés ou ignorés, 
puisant leur force et leur existence 
de cette autonomie m@me, ils vivent 
douloureusement leur accession à un 
statut social reconnu, celui de la 
culture. Et de son marché. 

Encore que se soit la critique 
qui s'en porte probablement le plus 
mal •. Si l'activité artistique n'a eM· 
fin de ~ompte nul besoin de justifi 
cation, aucun alibi à faire prévaloir 
-l'acte créatif, dans son immédiatet~ 
ne pense pas son rapport ou monde, 11 
EST, tout simplement- la critique elle 
se prétend la conscience, se présente 
au monde comue telle, et croit, de là, 
détenir sa légitimité. C'est dire que 
le rapport à la réalité est implicite 
à sa pratique, quand ce n'est pas elle 
mime qui se trouve §tre l'~bjet de 
son questionnement. 

Que le marché puisse réaliser 
pour une part son existence en assu 
rant la diffusion aussi large que 
possible de quelques unes de ses vé- 
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rités acquises, c'eét la contradic 
tion même de sa situation qui est 
alors mise à nu. Plus encore, si ces 
vérités atteignent quelques spécia 
listes qu'elle n'escomptait pas. Llais 
c'est encore l'anonymat du marché qui 
en décide. Anonymat qui recouvre tou 
te la palette des attitudes possibles 
et de leurs "fonctions" associées. 
Le procès d'homogénéisation de l'idé 
ologie qui accompagne le mouvement 
du Capital, qui ne fait qu'un avec 
lui, opère sans reconna!tre de ter 
ritoire hors de sa portée, Pour ce 
faire, il dispose d'une panoplie 
complète de serviteurs zél8s : psy 
chologues, sociologues, économistes, 
urbanistes, politiciens, journalistes, 
••• et autres universitaires qui, fon 
damentalement attachés è leurs fonc 
tions, ne font que participer à l'é 
ternisation du vieux monde. 
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René Magritte : La réponse imprévue - 1933 

La radicalité d'aujourd'hui ne 
préfigure que la banalité de demain. 
Et notre époque se caractérise par 
1' accélération du temps •. L'usure ra 
pide des théories est à la mesure de 

leur socialisation effective, c'est 
à-dire de leur réalisation. Si ce 
n'est de demeurer l'expression d'une 
des tendances possibles du Capital, 
de son utopie. 

C'est alors que les petits ren 
tiers de l'idéologie s'affolent •. 
Voyant la spécificité de leur exis 
tence compromise, ils dénoncent vio 
lemrnent la récupéretion. Drapés dans 
une attitude aussi dérisoire qu'inef 
ficace, ils clament bien haut, mais 
dans le vide, leur identité violée, 
assurent la validité intrinsèque de 
leur point de vue, dénoncent le pil 
lage de leurs idées dans des contre 
façons livrées à la publicité. Atti 
tude idéologique par .exellence. Dé 
tenteurs d'une vérit6 qu'il ne s'agit 
que de prot~ger, ils liquident du 
m~me coup le marnent vivant de leur 
activit~. La conscience hors l'his 
toire, c'est Kautsky qui refait sub 
reptisse~ent surface au d~tour d'une 
plainte, et la farce du militantisme 
qui renait de ses cendres. 

'En ff'.i t, nous voulons cue lF.: 
L:kes r·ec.'eviennent d;Jnger. us es.v " ( I) 
, c.our Ir- i:. l I e f f i cnc i t:5: t'• .s ,;·,ot.~, 
voire ces it.J "e s , on ~, • ··.1ui :e vite. 
Et 1 'on enr ·ge r!' · u tvnt; J1 u. nue le 
de::tin.,t.-lire r o I ri•ect -, ·.c cei u.i 
qu'on :.:ttenrJnit. "u'une '}r,,,nrle tête 
rncl le · es n -. o i crux r 'e C, ruche .. iub l i e 
J.'Et.,·,t :: .. mct:,cle:, ··u'un journ,.1l8UX 
Mu ~on~e t~tre ~on •rticle Spect~cle 
du Ter-r-or-i . r:;e, Ter-r- .r i. ,,,,e uu r: :ec t, , 
c l e ( Après "vcir :t·_· 1 e .jour-n, l le 
oLu.. 1,;-,:_i'ic.te !':é: Fr ance , l.; i onr'e 
-:eviern;r .. ,it-il le o Lus :,itu,.tionü:te 
Sans ;i;;rler ( u :,·onl~e réel DL'.. le rlé 
tournement e~t devenu une YCtivit· 
lr.•1·'.)er,1t..nt r.··.;:i,.-ndue : ,-: . l., uer r-uque 
tant 1ratinu1e d~ns les usines GU 

, ' . . ~ di,tournument •.• r · va ons , J ~Jersorine 
ne peut Dr·:. tendre ·1.-.,r avance ··chc.1p::ier 
i: Le condensntion id o l o j i rue , 

On le vo i t , c'est Le. no t t on ue 
r_cU)·ration comme cht·mp µ~rticulier 
d'inter~r~tation, 0ui devient c~duque. 
Et celle de victime, ütoyDble. 1 ... ut,,nt 
se nlainrlre de ce sue notre cadavre 
rejoigne le cycl8 uioloqiGue, eue la 
vie s'i:.tlirr.ente de l,.1 mort. Les vitu:.Jr.:': 
r a t t ons contre lo ri··cuo,::ratian tentent 
de masquer un échec cui, pour cela 
m@me, s'avoue involontairement pour 
tel. r:.,is c'est de l'(;chec du nr-éaerrt 
nu'il s'agit. Ces balivernes perdent 
toute consistdnce et ne font u,ue si 
gnaler --ue l'on est d·.,jà en retard sur 
l'histoire nui se dfroule. Que l'on 
eit dGjà MORT puiscu'il n'y a plus 
rien à jouer ni à découvrir. 

{!)Internationale Situationniste n°II •. Sans préjuger de ce qu'elle a effectivement été, l'I.S 
n'est ici considérée qu'à titre d'exemple. Mais combien significatif 1 
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Ces événements récents,le dernier 
sursaut,le traquage et l'assassinat 
de la bande à Baader nous font balan 
cer d'une rage de vengeance à la han 
tise de 1904 ••• Ultime révolte d'une hu 
manité succombant sous l'oppression 
technocratique et policière,elle est 
récupérée comme ultime spectacle d'une 
folle entreprise: la subversion de la 
société de classes qu'on offre en auto 
dafé et en pâture aux mille Etats pas 
sés dans des milliers de cervelles pas 
sives. 

D'Istambul à Berlin,de Rome à Paris, 
une vague de manifestations et d'atten 
tats répondent aux assassinats de Moga 
discio et de Stammheim et renvoient au 
nouvel Etat mondial constitué l'écho 
d'une agittation violente et spontanée. 

Le probléme n'est pas de voir où es+ 
le négatif et où est le positif dans 
les actes de la H.AF et ses résultats; 
tout y fait partie d'un tout,même un 
tout bourré de contradictions entre le 
vieux et le neuf,le figé et le vivant: 
des débris des vieilles théories léni 
nistes et tiers-mondistes est née une 
étincelle de révolte et de refus,des 
subjectivités brîsées par l'asepsie et 
les marks une nouvelle rebellion.Que de 
tels actes se passent de théories ou de 
théorisations,qu'on retrouve ici Hava 
chol ou Bonnot et celà nous suffit! 
Leur théorie bâtarde n'a aucun intér3t. 

Terroristes,nihilistes,anarchistes, 
et même wagnériens,les mots n'ont pas 
suffit pour les vouer à l'ostracisme 
universel •.• En fait,derrière tous ces 
titres à scandales,une vérité s'était 
révélée: la force négatrice de tout ce 
qui a été nié par un siécle de marchan 
dise et d'aliénation. 

@Mercedes. 
L'esprit de synthèse. 
Coincés entre le cauchemar climatisé de 
la société industrielle et les ghettos 
marginaux (Cohn Bendit ••• encore un ef 
fort!) ils n'ont pas vu d'autre issue 
qu'agir au plus vite.Evidemment,partis 
d'~ctes exemplaires et approuvés assez 
largement dans la minorité,la logique 
de la répression les a amené à un sim 
ple combat-représailles pour leur simp 
le survie. 

Mais jusqu'au dernier moment ( l'as 
sassinat des Ponto,Buback et Schleyer), 
qui d'entre nous n'a pas ressenti cette 
"joie intime" qui e~t désornais jugée 
criminelle par les medias et les tribu 
naux de RFA •• ? 

Et ceci que vous pou~fendez,gauchi 
stes,pacifistes et autre~ contre-révo 
lutionnaires- parce que les "terrori 
stes" n'ont pas su attendre les masses 
et que les masses ont seules le droit 
d'être violentes,elles et pas les indi 
vidus,et que les "terroristes" c'est 
pas le ~rolétaria~ ••• etc- et bien ce 
sur quoi vous crachez,cette subjectivi 
té en révolte de quelques individus (en 
fait bien plus nombreux que seize pho 
tos sur une affiche de recherche ... ) 
est ce qui les rend des nôtres! 

En Allemagne,les sympathisants sont 
nés spontanément et ont mis au goût du 
jour ce que d'autres avaient inauguré 
de l'autre c6té des Alpes: la destruc 
tion d'unités économiques: les incen 
dies d'usines,temples modernes de la 
soumission ••. (incendie de Ford à eolo 
gne ••• ) 

Arrière les requins de ~auche,pas de 
faussses larmes pour la mort des "dése 
spérés"; vous leur collez le désespoir 
ou la "mort dans l'âme" .•• (July crêve 
salope! •• ) a.lors que ce n'était pas du 
tout ça,mais le contraire: une décision 
fermé d'en finir avec cette société 
avec des armes.Ils n'ont pas remis au 
grand soir ce qu'ils pouvaient faire 
l'aprés midi! 

Et face à leur entreprise,à leur vie 
tout simplement,seraient revenus en fo 
rce le fascisme,le néo-fascisme,le na 
zisme et j'en passe!Trouvez plus dr8le! 
Ce que vous caricaturez ainsi parce qu~ 
ça vous arrange au fond de lutter pour 
la démocratie,la votre et celle des bo 
urgeois,eh bien c'est la démocratie 
elle-même,arrivée à son point de raffi 
nement et de non-retour: c'est son évo 
lution naturelle,ayant intégré autant 
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que possible ses classes ouvrières,el 
le ne peut plus supporter les non-inté 
~rables,les non-assimilables,ses dissi 
dents violents,alors elle les détruit 
physiquement en faisant fi de sa sacro 
sainte morale humaniste et agit comme 
un Etat se doit d'agir: en gangster,et 
elle abat dans ses prisons aprés avoir 
aboli la peine de mort! 

A travers Schmidt,la"Bild-zeitung" 
et l'homme de la rue,c'est le même di 
scours qui trotte: celui de l'Etat et 
l'Etat de la UFA n'a plus même besoin 
de la politique car elle est devenue le 
lan~age universel: l'idéologie de la 
sécurisation,de la peur des terrorisés 
quotidiens de l'autorité. 

On met en scéne la subversion pour 
la représenter comme une menace d'as 
servissement.On brandit le spectre de 
la violence et on offre en feuilleton 
spectaculaire comme au meilleur temps 
du Colisée,l'affrontement avec ceux 
qu'on identifie à la mort et le tour 
est joué! 00 

Et non,pas si bien que ça,car d'au 
tres générations de "destructeurs" se 
lévent (et elles effrayaient déjà Ba 
ader): le chemin est traçé et la formi 
dable assurance de la HFA dans sa vic 
toire momeQtanée ne cache qu'une formi 
dable peur de voir surRir ça et là d'au 
tres incontrôlables,d'autres "emargina 
ti" et craint l'avenir d'une situation 
à l'italienne4?00 

La terreur de l'Etat n'est que l'ho 
rreur de l'intolérable! 

Pas de faux-débat sur le terrorime! 
Il naît de la vie foulée aux pieds et 
pas des lacunes de la démocratie! 

Dans ce cas là,nous sommes tous des 
terroristes! 

. .... 

00 Aujourd'hui,un film sur le détourne 
ment de Mogadiscio,demain pourquoi-pas 
un sur l'honneur perdu de Gudrun Esslin? 

000 "~ous devons empêcher l'extension 
du terrorisme à la classe ouvrière". 
(Nollau,ancien président de la commis 
sion de défense de ]a Constitution, 
aprés l'exécution d~ banquier Ponto ..• ) 

__j 
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Les corps des terroristes étaient encore 
chauds que les médias achevèrent déjà 
leur union sacrée.· Les terroristes morts, 
le moment de 111Jnité était passé, et chacun 
fît mine de s'interroger. 

Poser les questions et y répondre. Parler 
et faire parler. Nous faire parler à notre 
place" ON " "LE PEUPLE"" NOUS " 
"110PINI0N " que d'infâmies cachent ces 
mots. 
Le rôle des médias après la mort des terro 
ristes fut d'interprêter les évènements, 
de les hâcher, de renouer le dialogue perdu, 
de voiler l'essentiel: il ne peut glus 
s'établir de communication entre le nouveau 
monde (s'il na!t) et le vieux monde. 

et ils retournèrent à leur place da~s le jeu 
politique •••• 

Certains" LIBERATION II par exemple, parce 
qu ! ils sentent l'haleine. de la révolte d'un 
peu plus près (l'OCCUPATION), pris en fla 
grant délit, se voit maintenant obligé de 
remplir le rOle du Père. Le ton paternaliste 
cache chez eux la panique qu'ils ressentent 
après leur compromission. 

Gurçon de 8 ans hvpothyrordicn-adénoïdien. Itcmnrquer l'a t t il udc vicieuse du dos. 

LE DIALOGUE,C'EST LA MORT 

Les PolitGues, gauchistes, magouilleurs, 
arnaqueurs, journaleux, aiment à montrer 
qu'ils méprisent la révolte, ils ont dépassé 
ce stade, à cou~ de science prolétariennne de 
pseudo-théorie (d'IDEOLOGIE). C'est un lieu 
commun chez eux: "un révolutionnaire n'est 
plus un révolté"• 

Nous n'avons pas été les premiers à l'observer 
mais, il faut le répéter, le dénominateur 
commun des diverses idéologies gauchistes et 
ultra gauche, c'est leur christiannisme sous 
jacent. 
Pas seulement dans leur puritanisme sexuel, 
dans leur morale rbuge et leur esprit de 
sacrifice, mais également dans leur culpabi 
lisation profonde. 
Dès les premiers moments de sa rencontre 
avec le militantisme, la révolte du 
militant est bradée et l'explication est 
donnée au monde de cette révolte, et le 
pardon est demandé au monde (car le 
militant croit qu'il passe pour un révolu 
tionnaire). Cette explication, ce pardon, 
ce repentir s'exprime par son attitude de 
brave militant, souriant, présentable 
devant les masses, capable de parler dans 
les assemblées, à la télé, d'~tre comme 
~out le monde quoi~!! 

Etre homme du concret du programme, du 
projet de la Société future, radieuse, du 
Socialisme, de la destruction de l'état 
dans les limites du convenable pour les 
hommes de bonne volonté! 

Nous ne dénonçons pas, ici, !'UTOPIE mais, 
au contr3ire, par projet, nous comprenons 
le pragmatisme gauchiste, son manque 
d'imagin~tion et de folie. Ce pragmatisme 
qui inhibe la révolte. 

C'est m@me comique de voir les pantins, à 
force d'~tre au service de la révolution 
future, et de la préparer quotidiennement, 
de les voir avaler volontairement, les pires 
humiliations quotidiennes. 

Darien notait déjà dans le"· VOLEUR", cette 
attitude des S0cialistes et anarchistes de 
son époque, de s'en prendre aux abstractions. 
alors que l'ennemi était devant eux bien · 
vivant ! (ils savent parfois, inversement, 
personnaliser un mal). 

Leur compréhension du monde, leur raison, leur 
théorie, n'est qu'un alibi, un obstacle aux 
passions, un appel à la patience et ù 11ab 
nÉgction. Nous n'en voulons pas ! 
Mais comment cette culpabilité va se m2:1if'ester ? 
par les moyens de ce mondeo C'est la démocratie, 
le dialogue le besoin d'échange dans la.Société 
où règne l'échange. M@me si formellement la 
démocratie est rejetée comme système de gouver 
nement le dialogue continu, inconsciement, il 
leur faut s'expliquer. 

Or c'est seulement, selon nous, quand 
tau tes les poss ib ili tés d I échanges sont 
b r i.s é es , que l'homme est en rupture avec 
la Société, c'est quand le langage n'est 
plus le même, que la rupture est entamée. 

Cette Soci~té le sait, qui, par la bouche 
de COHN Bendit réclame le dialogue, nul 
plus que lui, dans les évènements rÉcents 
n'a symbolisé la volonté du Capital de 
"LAISSER PARLER"• 

Ce qui affo:ent les dénonceurs de goulags 
les July et cie c'est cette absence de 
dialogue qu'ils cro üm t percevoir chez 
BAADER ; la disparition du discours provoque 
ch e z eu x un e peur p1.url.1IL1.8 

Il va renaitre maintenant le discours sur 
"LA VIOLENCE HORS DE L'HISTOIRE"• Ce titre 
était celui d'une revue gauchiste en Avril 
1968. C'est ainsi que toute cette horde de 
~crates va nous demander des indices de 
notre représentativité, ils vont nous cerner 
avec leur morale, ils vont nous comptabiliser 
(les bras nus étaient-ils si nombreux en 1793). 
Ils vont tenter de vider le contenu de notre 
v io len ce. 

( SUITE P.8) 
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SIMPLISME D'ACTION 

••••• Une société qui commet la faute d'empri 
sonner les pères dans des bureaux peut bien y 
ajouter la sottise de renfermer l'enfant toute 
l'année dans un pensionnat où il est aussi en 
nuyé de l'étude que des maîtres. Si nos fai 
seurs de systèmes connaissaient les passions, 
je leur demanderais comment cet assujétisse 
ment des enfants à la réclusion, ù la SOLITE 
d'emploi, peut s'accorder avec les deux pas 
sions dites Papillonne et Composite? Nos au 
teurs politiques et moraux parlent sans cesse 
de la nature et ne veulent pas la consulter 
un instant: qu'ils observent les enfants ame 
nés en vacances, lorsqu'au nombre d'une demi 
douzaine, et revOtus de blouses, ils vont se 
rouler sur le foin, s'entremettre joyeusement 
aux vendanges, aux cueillettes de noix, de 
fruits, aux chasses d'oiseaux, etc. ; qu'on 
essaie en pareil moment d'offrir à ces enfants 
d'étudier le rudiment, et on pourra juger si 
la nature de l'enfant est d'être enfermé tout 
le jour pendant la belle saison, avec un en 
tourage de livres et de pédants. 

On réplique : ne faut-il pas qu'ils étudi· 
ent dans leur jeune &ge, pour se rendre dignes 
du beau nom d'hommes libres, dignes du commer 
ce et de la charte? Ehl quand ils étudieront 
par attraction et rivalités cabalistiques, ils 
en apprendront plus en cent leçons d'hiver, 
bornées â deux heures de séance, qu'en trois 
cent trente journées qu'on leur fait passer 
dans la réclusion nommée pensionnat. 

CHARLES FWRIEA. 

,1 
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"Le temps disponible n'est pas indé 

fini. 11 Berlinguer, Octobre I 976. 
"t-.ous sommes arrivés à un point li 

mite,peut-être a t-il m~me été déjà dé 
passé." .PCI, Mai 19ï7, 

Les insurrectionM survenues en Ita 
lie au nrintemps dernier !évent un peu 
plus le voile sur la réalité du mouve 
ment communiste contemporain et ses 
tendances, Si les forces de conserva 
tion sociale ont tenté d'étouffer ou de 
travestir cette réalité-là,c'est d'ail 
leurs qu'elles y ont reconnu les mar 
ques d'un vrai péril: la subversion rR- 

. dicale de l'ordre existant conçu enfin 
dans sa totalité. De ce côté-ci des 
Alnes,c'est l'appréhension de cette ré 
alité qui imposa un silence quasi tota1 
aux analystes de tout noil,en rlehors de 
quelques comptes-rendus journalisti 
ques000 et du manifeste de juillet de 
quelques intellectuels parisiens,der 
nier pétard mouillé de l'humanisme ve 
nant reprocher au "socialisme à visage 
humain" du PCI de n'être vraiment pas 
si humain que ça. 

La nouveauté la plus évidente fut 
que pour la première fois les individus 
qui ont fait ces événements,qui sont 
descendus dans la rue pendant deux ou 
trois mois ne se laissent pas enfemne·r 
dans des catégories sociales ou politi 
ques bien définies: ce ne sont ni les 
étudiants de 68,ni les grévistes sau 
va~es de 69,ni les gauchistes des an 
nées 70 ! Finies les appellations qui 
cernaient et circonvenaient commodéménâ 
les agitateurs d'hier ••• 

Voilà de quoi dérouter les interpré 
tations classiques: 

-le "lumpen" ? Mais non,puisque tra 
ditionnellement c'est le terrain de re 
crutement des fascistes! 

-la "marge" ? Mais non,on l'a depuis 
le phénoméne hippy définitivement assi 
milée au pacifisme et à la passivité 
sereine des ghettos communautaires! 

-alors s'agissait-il de la proléta 
risation des couches petites-bourgeoi 
ses accélérée par la crise économique? 
Non puisqu'elles s'étaient prononcées 
en masse aux élections de 1976 pour le 
PCI. •• 

On s'est alors occupé de faire l'a 
nalyse sociologique des émeutiers: ch8- 
meurs,étudiants sans débouchés,travail 
leurs immigrés du sud de la botte et 
professionnels de l'absentéisme,margi 
naux des zones suburbaines de Uome ou 
de Milan,ouvriers "au noi~",femmes ré 
voltées par le machisme ambiant ••• 

Il s'a~issait par cette dissection 
de scinder le mouvement et par là prou 
ver qu'il y avait des intér~ts diver 
gents,pour cacher l'essentiel aussi: 
ce qui avait jeté ensemble et soudé ces 
gens-là dans la rue. 

Qualifiés d' ''emarginati"-en marge 
de la société car en marge du travail 
salarié quotidien régulier pour la plu 
part,ils ont ceci en commun qu'ils re 
fusent la vie qu•on leur impose: misère 
matérielle (car elle existe bel et bien 
en ltalie .•• ),chômage,exploitation lé 
gale ou pas (travail noir ••• )et ils re 
fusent également le modéle de vie qu'on 
leur propose à gauche: un simple r8le 
économique,productiviste,la vie tranqui 
lle d'un esclave salarié soumis aux sa 
crifices exigés par la crise • 

C'est un véritable front du refus 
qui s'est spontanément créé,refus àe 
la soumission aux lois de l'Etat (ma 
nifester quand c'est interdit,s'armer. 
••• ) et de l'économie et par delà de la 
soumission aux patrons,chefs,partis, 
syndicats,flics,medias ••• ltefus de l'ar 
gent et de la marchandise (dans un pre 
mier temps on auto-réduit,dans un deu 
xiéme,on pille!),de l'ennui (la des 
truction devient un jeu,l'ironie une 
arme ••• ),des journaleux (d'abord on 
sort son propre journal,puis on tire 
dans les jambes de la canaille jour 
nalistique d'en face ••• ) 

ooo Le correspondant du "Honcie" en Ita 
lie,Robert Solé a d'aprés la hargne de 
ses articles flairé un ~érieux danger, 
en tant que larbin du "journal de tous 
les pouvoirs",il ne pouvait d'ailleurs 
en être autrement ••• 

( SUITE P.7) 
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Le jardin des délices 
Bref,c'est le refus de tout ce qui 

encadre la "vie" du prolétaire et borne 
sa misère quotidienne; tous ces éléme 
nts ont été au fil des jours compris 
dans leur totalité(et peut-3tre plus 
qu'en mai 68 ••• ) et l'idée fit_ son che 
min qu'on ne pouvait plus accepter de 
compromis avec ce qu'on rejetait en 
bloc,que .le temps des luttes partielles 
était révolu et qu'on ne pouvait plus 
que nier en totalité ce sur quoi on 
riait,visait ou tirait,et que de toute 
façon on n'avait plus rien à perdre! 

C'est toute une redéfinition de la 
classe subversive et une vision du mou 
vement communiste qui sont à revoir à 
la lumière de ceci: le prolétariat en 
tant que classe de l'avenir et actrice 
de subversion comprend dé moins en 
moins tous les vaincus de l'aliénation 
ouvrière,les achevés syndiqués de l'u 
sine dont on attendrait le réveil magi 
que, mais elle devient l'union de ceux 
qui refusent d'entrer dans cette condi 
tion-là ou qui n'arrivent pas à s'y in 
tégrer,à s'y habituer à un moment où 
l'impossibilité du capital à tous les 
"employer" coïncide avec le dégoGt de 
ceux-ci d'aller se louer à lui et de 
l'entretenir plus longtemps ••• Le capi 
tal de par son évolution crée dans les 
millions d'individus qu'il rejette hors 
des lieux de production ali~nants ses 
fossoyeurs de demain. 

D'autre ~art la ,globalité de cette 
attaque contre le vieux monde exclue 
toute place laissée à l'idéologie et ne 
peut se satisfaire d'aucune expression 
politique- c'est à dire partielle. 
Dans ce genre de lutte,ènjeu du tout ou 
rien,les partis et les sectes politi 
ques sont renvoyés dos à dos,le mouve- 

ment exclue ses professeurs ou ses ora 
teurs et ne fournit pas cie"vedettes" 
pour la H.Al ou l'"Espresso" ••• 
La revendication de l'autonomie ne res 
ta pas un vague embléme idéologique de 
plus mais fut assumée jusqu'au bout 
dans les faits.Le discours politique 
d'en face fit rire,incongru et irréa 
liste! "Scemi, scemi ! " pour Lama,Andre 
otti ,Berlinguer ••• 

Et l'arme de l'ironie en retour fut 
d'autant plus meurtrière qu'elle n'ex 
clua pas l'ironie des armes,de quoi à 
vraiment être pris au sérieux! Cette 
présence des armes et le souci constant 
de s'en procurer montrent à quel point 
la volonté d'aller jusqu'au bout exis 
tait.La violence cesse d'3tre un pro 
bléme insurmontable,elle est et est vé 
cue (voir l'article traduit dans le 
précédent numéro.) 

Enfin un trait d'égalité était pu 
bliquement tracé par tout le mouvement 
entre toutes les forces qui se trouvai 
ent en face de lui: DC- PCI- flics-syn 
dicats: leur fonction concertée de con 
servation sociale éclatait pour tous au 
grand jour et sans alibis ••• (le 7 avril 
les autonomes plaçaient une bombe dans 
le bureau du ministre de l'Intérieur,l• 
25 ils attaquaient une section locale 
du PC! à Rome ••• les flics de Bologne 
étant aussi bien ceux de Cossiga que 
ceux de Berlinguer!) 

( SUITE DE LA P.6) 

• 

Quant à ceux qui revendiquaient la 
figure de l'Indianité,vite compris par 
tout le monde,ils signifiaient vrai 
ment que le monde qu'on leur proposait 
ne pouvait pas ~tre le leur et qu'il 
était vain de croire qu'on pourrait 
cantonner ces inassimilables dans quel 
ques réserves de résiRnation et de neu 
tralité ••• 

La lutte de classe traditionnelle y 
perdit en effet quelques plumes.Ce n'é 
tait plus les escarmouches salariales, 
syndicales ou électorales mais une lut 
te de classes posée comme une véritable 
guerre sociale,une ~uérilla quotidienne 
mettant fin à ces banalités,ces répits, 
ces temps morts dont se nourrit habitu 
ellement le capital,maître du jeu;voilà 
quelque chose qui n'est pas prêt d'être 
oublié.On parlait déjà de libérer des 
zones entières,des quartiers,des entre 
prises et des"rondes ouvrières" armées 
faisaient la loi çà et là de Milan à 
Rome,expropriant,menaçant,punissant et 
imposant leurs "décr~ts prolétaires" ••• 
La sécurité chère au capital disparais 
sait chaque jour un peu plus;patrons et 
"hommes d'Etat",cadres et "hommes de 
droit",journalistes-flics hésitaient à 
sortir de chez eux et multipliaient 
leurs gardes du corps: l'Etat s'avérait 
incapable de défendre les agents de sa 
domination et se ridiculisait par son 
insuffisance aux yeux de la population. 

Face à cette situation alarmante,les 
forces du vieux-monde coalisées serré 
rent les coudes et réagirent selon leur 
arsenal habituel: 
- du compromis historique on passa vi 

te à une véritable union nationale: 
l "'arc constitutionnel" de la DC au PCI 
et les ennemis désignés furent le déso 
rdre et la subversion (le PGI comparait 
la situation à celle de 1919,lapsus!) 
Le pacte fut scellé par la manifesta 
tion de Bologne le 16 mars et appuyé 
par une gréve générale des syndicats. 
Les trouble-f~tes furent assimilés à 
une sorte de néo-fascisme et le combat 
pour sauver la démocratie devint le mot 
d'ordre de la réaction (air connu),la 
mission de la classe ouvrière était de 
sauver la République.On essayait ainsi 
de masquer que le nouveau fascisme 
s'incarnait en fait dans le PCI avec 1~ 
mfme r&le et les m@mes armes que l'an 
cien (plus que sous les traits du petit 
cousin Cossiga .•• ) L'appel des chars à 
Bologne,les louanges pour la police, 
l'incitation à fermer les radios libres 
et les siégea des autonomes: le PCI su- 

( SUITE P.8) 

ggérait,rameutait ses troupes et Cossi 
ga exécutait,légiférait dans un joli 
partage des t4ches.En apparence,le gou 
vernement restait à la DC,en réalité 
tout se jouait dans les coulisses et 
les cabinets îeutrés avec les comparses 
du PCI ••• Berlingotti! 
- Bien que la marge fut étroite,il y 

eut place pour quelques tentativ·es de 
récupération du mouvement,en voici: 
-l'assimiler à une lutte des jeunes 
pour obtenir, du tr~vail et pas du noir, 
une vie 'décente,des logements et des 
bourses d'études,bref en faire une lut 
te raisonnable et réformiste,alors que 
comme en 68,il n'y avait pas de reven 
dication ••• 
-faire du mouvement des Indiens métro 
politains,des radios libres et de la 
nouvelle presse "mao-dadaîste" un phé 
noméne folklorique peu sérieux ou au 
contraire un phénoméne culturel trés 
intéressant avec son langage,son art ••• 

Aprés les sociologues,linguistes et es 
thétes à vos plumes! D'où la décision 
imm,diate des Indiens de se dissoudre 
en tant que mouvement plutRt que de 
faire les frais du spectacle. 
-manoeuvrer pour reJeter dans un monde 
marRinal avec sa place toute préparée, 
ses ghettos,sa culture et ses luttes 
partielles,ceux qui osaient mettre les 
pieds dans la lutte des classes si in 
solemment.000 
-aprés avoir isolé les "violents"-les 
méchants autonomes- en suscitant chez 
la majorité un réflexe de peur (voir 
le rôle de la presse dans la publicité 
faite autour des enlévements,les pho 
tos des P.Jh démocratisés,le procés des 
brigades rou~es à Turin ••• ) 

Ces récupérations honteuses ayant 
échouées et le mouvement ne tolérant 
d1foidement aucune emprise du monde po 
li tique, il ne restait plus qu'une so 
lution: la répression brutale quoique 
sélective et étalP.e sur des mois,assez 
efficace pour gaRner du temps et dissi 
muler par le silence imposé certaines 
révélations scandaleuses,entre autres: 
- l'Etat,devenu une fiction pendant 
quelques semaines,avait été sauvé uni 
quement de la faillite par le PCI000 
et les machines qui tournaient encore 

Il fut l'inventeur 
du cocktail Molotov 
l'ami du gouverneur de la Caroline du nord 
mais l'ennemi de celui de la Virginie: 
il en mourut 

)Il --'''~;;:"~======--========"'-- . '«4&P :::::4..ilJ ...... 



8 L'INJURE SOCIALE 

Le lien plaisir-révolte est à peine rétabli 
' · 1 quis protestent et proposent en échange 

leur viol6nce-démocratique. Car les gauchistes 
n'ont jamais été violents. Quand ils se battent 
c'est pour la DEMOCRATIE, pour cet état neutre 
de libre acceptation de l'esclavage dans le 
d Ls cour s , 
Ils ne peuvent admettre que la terreur sera une 
réponse implaccable au terroris~e quotidien du 
Capitale Il ost dur d'admettre que le· mouton 
exploité deviendra un homme qu~ fera payer les 
petites et les grandes humiliations quotidiennes. 
Êt c'est pour cela qu'ils nous pr~tent leur propre 
soif de pouvoir, leur propre hantise de l'État. 
(en nous assimilant aux cambodgiens, à Staline, 
voir les articles de Libération). 
Car ironie de l'histoire, ce sont les anciens 
léninistes qui, encore inféodés aux vieilles 
organisations du prolétariat soumis, (les 
syndicats par exemple) nous reprochent 
leur propre tentation. 
Nous ne voulons pas 11d6léguer nos pouvoirs" 
ni reerésenter, nous ne sommes pas des 
miliianis-aü-àésespoir, le désespoir ne se 
retile pas comme une vignette de la fête 
de l'humanité. Nous n'avons aucune machine 
de guerre, aucune machine mangeuse d'homme 
à proposer. .~ 
(qui d'un point de vue "militaire" pour ~ 
l'heure serait une trop belle cible). 
nous sommes simplement parmi les premiers 
irréconciliables, ceux qui ne veulent ni 
discours, ni dialogue : le dialogue c'est 
la mort. 

Le dialogue.. ( SUITE DE LA P.4 ) 

Tout mouvement qui naît aujourd'hui ne 
pourra partir que sur ces prédicats sous 
peine d'~tre mort avant d'avoir vécu. 

De l'ouvrier soumis à l'homme révolté il 
y a un grand voyage. Ce n'est plus le 
m~me homme qui jadis courrait vers la 
pointeuse., Aujourd'hui, la-bz!~. 
L'histoire, c'est l'histoire de ces milliers. 
de voyages. 

un terroriste, Dans chaque soumis samneille 
la terreur s'imposera avec 
nouso Difficile à imaginer 
gauchistes désèchés. 

le vieux l'avait pourtant bien dit : 

nous ou sans 
pour ces 

"LE CAPITAL EST UNE HORREUR SANS FIN 
NOUS LUI PREPARONS UNE FIN PLEINE 
D'HORREUR"• 

le jardin ... ( SUI'l'E DE LA P.7 ) 

sous la surveillance des syndicats sau 
vaient l'essentiel: la permanence du 
travail salarié: Travailleurs,vous qui 
avez du travail,vous n'~tes pas concer 
nés! Encore plus de sacrifices! Moins 
d'absentéisme! 

-on avait voulu faire jouer à la classe 
ouvrière traditionnelle le r8le de gar 
dienne jalouse de son esclavage en la 
maintenant à ses tlches productives et 
on y avait réussi momentanément~00 
Cependant on n'avait pas réussi à la 
dresser contre les insurgés,elle était 
tout au plus restée passive ,spectatri 
ce des événements,désabusée ••• 

E-1 
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Depuis la répression s'est abattue, 
des centaines de manifestants sont en 
prison,un coup sévère a été porté aux 
radios et à la presse du movement,l 'af 
flux record des touristes de l'été a 
failli effacer le cauchemar vécu par la 
classê diri~eante. 

Pourtant,dés juin,on a assisté à des 
incendies d'ateliers,sacs de bureaux de 
directions et autres accés d'absentéi 
sme sauvaRe qui montrent bien que le 
calme estival était trés relatif et que 
le mouvement n'a pas éparpné les usines 
et que l'autorité a du mal à s'y faire 
respecter. 

~eptembre 1977. 

Ne lt1 tle111t111tlez plus! 
••• LE MOOVEMENT 
REEL ET SA 
COl'SCIEt-CE PRATICUE 

CCMMAJ\DEZ DES 
MAINTENANT LE 
N° 2 DE "CHRONIC'UE 
DES REVOLUTIOl'S DE 
LA TERRE", LE 

MANUEL DU 
DEFRICHAGE 

SOCIAL ••• 

EN VERITE, 
JE Va.JS LE DIT 

LES CHEMI t,6 DE LA 
CCMPREHEr.6 ION 
THEŒIQUE SONT 
SINUEUX ET PAVES 
D 'EMBUCHES ••• 
AFIN D'ETRE EN 
REGLE AVEC ••• 

000La récente conférence de Bologne 
s'inscrivait dans ce plan visant à 
l'institutionalisation du mouvement 
(ici sous le patronage du PCI et de ses 
cantines ••• ) ou à sa réduction à un 
mouvement anti-répression,voire anti 
fasciste ••• 

000Un coin du voile a été levé par un 
numéro pirate de l'"Unita",réalisée par 
Lotta continua ••• 

00°11 est significatif de voir la CGIL, 
à son dernier congrés en juin,soucieuse 
de "sortir le syndicat de l'usine" pour 
récupérer la masse incontrôlée et dan 
gereuse de deux ou tr6is millions de 
ch6meurs,étudiants et autres et la lier 
dans des comités de quartiers aux ouvri 
ers syndiqués 11exemplaires11 d,es usines. 
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1 
~'ast l! constance même de L'avor~ement de nos évasions 

dans quelques cellules toujours trop semblables~ celles 
o ue nous quittions(et pouva i t-d l en être autrement)qui noc c 
am~nent aujourd'hui à nous interroger· sur· ce que nous vou 
lons en définitive quitter.Et par delà cette interrogatio~ 
nécessaire sa suite:comment et pour quoi? Voir dans u~ 
mouvement social notre libèration n'est rien,si nous ne 
savons ce dont nous voulons nous libèrer et si nous ne 
iiscernons nas,dans ce mouvement même,ce qui est porteur 
de nos espèrances. Sn fait, 1 'intrication établie entre cer: 
trois questions est-elle qufil serai~ vain de tenter de 
résoudre l'une sans les autres. 

Le geste aliéné et la pensée rationalisante se produi 
sant réciproquemeJJ.t dans un univers probabilisé au maximur. 
nous promettent des lendemains bien cours qui se mesureron~ 
-eut-être avec la précision avec laquelle la science prét0~1 
sa i s i r- la matière inanimée: il restera l 'électrocardiogramrr·· 
nour rassur~r l'électroencéphalogramme.La grande obsession 
du capital n'est plus tant de nous voir garder un"droit 
chemin",que de déterminer l'ensemble de ceux que nous ris 
n~ons d'emprunter.Ce bienveillant narapluie destiné à nous 
nrotéger contre les avanies du temps dis~imule par dessus 
';out l'ombre par trop bavar-de que pourrait a p : orter que Iqu« 
journées ensoleillées. 

Stérilisé,homogeneisé,l'espace social capitaliste,dans 
sa prétention à préserver la vie ie ses sujeta,s•arroge 
jusqu'au controle de leurs émot.ions;et l 'hygiéni:sme et la 
3écurisation en banissant la mort de l'horizon· de cette 
nrt r-e mo'r-t qu'est la survie, fournissent à la marchandise 
le prétexte royal de sa domination. 

L '·obsession de la prévision et 11 éternel retour du mêmP 
~ont les murs et les chemins de ronde de· la prison où nou~ 
enferme le capital. La détestable canacité nue nous avons 
ie résumer notre vie dans des formulaires est 11·exacte 
"T1esure de 11 illusion qui différencie Sarcelles de Fleury 
<éroP,'is: si içi reste à l'aventure la possibilité de se 
chiffrer sur les cadavres des flippers, les· ann~es n'y 
sont pas pour cela plus lonfÇUes - quelques journées d'où 
~es autres se dfduisent par de trop mathématiques simi 
litudes .. 

2 
C'est, nous l'avons déjà dit, la reconnaissance de nos 

'checs qui nous a conduit au pied du mur que nous voulons 
rr-anch i r , Reste, afin de le sauter, à. s 'assutter si quel 

·:ue trait commun~ nos tentatives échouées ne menacerait 
nas, en se reproduisant, de mettre i bas nos efforts. 
Or ce trr1.it commun n'est autre oue la lo~ioue interne dA 

nos illusions successives, illusions qui n'ont pu 
P.tre saisies pour telles que dans l'écart opéré har~ 
:i~ leurs, logiques. Ici commence la difficulté : nP. 
s '::lP,i t-il pas de nous en prendre à la loP,ique, '3. 1,1 
r:~.ison elle-même! 

Le lanP,a~e dominant, ce véhicule de la banalit1 
r~isonnante apparaît, en dernier ressort, comme l'un 
'ies ~arants le plus sûr de la société marchande. :,~. 
l~s limites de notre univers forment les .limites ie 
notre lan~a~e, au sens de la réalité présente, le~ 
limites de notre lanP,aP,e sont éP,alement les limitA~ 
dA notre univers possible, au sens de la faculté 
rl'imaP,ination d'un monde autre. 

Sans lui avoir fait atteindre la dimension du r.o·; 
lan~e décrit dans le r984 d'Orwell, la domination 
cr o i ssante du capital sur tout les domaines de V·,. 
vie réduit de plus en plus le langage à h'@tre oue 
le discours de la marchandise. La normalisation du 
travail et de ses produits, l'invasion du langa~e 
sn~cialisé, l'évolution des connotations attachées 
aux mots sont les P,ardes-fous zélés d'une pensée 
o u i ne à.nit !l'l,~ ::i'(c:,.rter d e s ch ero i na « u i m?.nel'tt 

( SUITE PAGE IO) 
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L: INSOLITE ( SUITE DE LA PAGE 9) 

~e l'usine au super-marché. Comment le communisme 
pourrait-il être autre chose que le stalinisme quand 
tous les chats sont gris, quand gazon rime avecinter 
diction? 

sente d'un individu ou d'une société. Ici comme pré 
~édemment, il ne conviendra pas de constater plate 
nient les frustrations contenues dans ces "bonhèurs", 
noule aupot des démocr~tes, puis de se demander quel 
nrojet suffisament çohérent et mirifique il faudrait 
présenter au prolétariat pour lui donner enfin l'en 
vie de bouger. Laissons donc ces projets, rêves com 
muns, pour ce qu'ils sont: une rationnalisation 
homogénéisante des désirs d'une multitude d'@tres 
humains, des marchandises mystifiantes et rutilanteM 
exposées à une humanité un peu moins morte aujourd' 
hui qu'elle ne le serait dans leur lendemain 

Mieux vaut se rendre à cette évidence: le pro 
chain mouvement révolutionnaire ne tendra pas à la 
réalisation d'un rêve commun à l'humanité ou au pro 
létariat, mais tout simplement à la réalisation du 
rêve. 

Que cette protestation contre ]a réalité qu' est 
le rêve se traduise de façon aussi insolite ne nous 
surprendra Pas: le langa~e du désir n'est vraiment 
,.ms raisonnable. L'insolite même du rêve est ;i. la m<: 
sure de l'inadéquation du nlaisir ~ la réalité. En 
Rkisjssant les éléments du ouotidien pour les jeter 
en 1 air et les assemblés mystérieusement, le r~ve 
ciist :nd l'univers du rêveur aux dimensions de ses dé 
sirs. Il est du reste assez plaisant de r ernarque-r o ue 
rlnn. cet univers-l~, le rêveur ne se paie pas de ~ot~: 
Fi uelque concept parvient l s'y ~lisser, ce sera 
d an.: la banalité quotidienne d'une phrase immédiate 
mAnt niée nar la visualisation surréaliste de quelquµ 
femme vêtue d'une seule échar-pe devisant avec une ho i--, 
lr,,g;e po s é e près d'un cratère: oue la petite aiP,Uille 
:-: "t nc u i è t e a. lors de la démocratisation de 1 'Espagne 
r amêne finalement ce problème à sa juste dimension : 
0n se demande quelle heure il est! 

Dépassons la trop rapide constatation de l'in~s 
sociabilité absolue du fantasme, pour y voir son u~i 
v er sa l Hé et la totalité de la révolte qu'il expri ,,ic. 
~'est-cepas de cette totalité que le mouvement r(vo 
lutionnaire ~ venir sera porteur? Allons plus loin 
encore, et interro~eons-nous sur la prétendue inasso 
ciabilité du r@ve: n'est-ce pas ma liberté, pour rP 
rrendre Bakounine, qui étend celle des autres à l'in 
fini! Derrière l'inassociabilité présente du rêve,nP. 
~eut que se cacher sa sociabilité achevée dans le~ 
1endemains de sa réalisation. 

Mais les mots ne sont que les maillons de ce t t-: 
chaîne qu'est la nhrase rationnelle dont l'âme est 
la pensée technique. Sous le règne de la domination 
de la valeur d'échange sur la soci~té, la penséetec0- 
nique est la seule intéressant la production de pl,·,,; 
v a l ue r avec la domination réelle du capital, la pei1:,··"' 
~umaine tend à n'être que cette pensée analytique , 
rationnelle des choses. C'est l~ sa soumission, c1ést 
nar-là. qu'elle perd 1 'usage d ' el le-m@me en inversar r. 
la relation qui lie le nlaisir ~ la raison au moyen 
~'un discours rati6nnalisant le plaisir, l'inféodant 
\ la marchandise. 

L'analysme, à travers l'obliP,"ation qu'il se. f'a ii 
+e serrer et :ie décortiquer au plus près une réali h 

,1ui ne peut que figer pour l'observer a, par-dessus 
tout, aboutit à un extraordinaire resserrement de 1. 
nensée en en bannissant l'imagination. Après l'infc~ 
:nation suivant laquelle X ••• est fraiseur, il ne 
reste pas beaucoup de nossibilités dans la tête de 
L'informé, pour X ••• que celle d'être fraiseur :ser 
t-il un jour dans quelque vaisseau voguant vers l' 
Alaska? 

L'invasion de 1 'audio-visuel est le rêve accom. 
de cette obsession de l'analyse et de l'informatioh 
corrélative au développement du capital. Si l'~cri 
ture nous laissait le choix des images associées au. 
~ots lus, ainsi que le bénéfice de la part prise à 
la compréhension du texte, l'écran nous prive de cet 
te liberté d'ima~ination: la petite commode verte 
aura six tiro:irs pour tout le monde et nous ne nous 
nemanderons plus ce qu'il8 contiennent- ce serait 
nerdre le fil de l'histoire. L'information achève dP 
chasser l'anormal, le non-rationnel, avec les balle~ 
-iu réalisme entièrement figuré. La carte perforée et 
les aventures de Mannix sont l'avenir d'un discours 
toujours plus mercantile qui se ramènera en dernier 
ressort au "vend:11 toi et tais-toi" de la marchandise. 

Tant qu'un chat ne sera qu'un chat, il est à 
craindre que nous ne puissions faire autrement que 
de rendre à César ce qui appartient i César. Et ce 
n'est pas en décrétant qu'un tient vaut mieux que 
deux tu l'auras que nous y changerons quelque chose. 
Il s'agirait plutôt de se demander si: qui rira lun 
di travaillera mardi ! 

4 

3 
Maintenant que nous avo-ns cerné ce que refusons et 

r-enoncé à définir ce que nous désirons, il nous appar 
tient de nous interroger sur la nature du mouvement qui 
nous mènera de ce~ ici à cet ailleurs. Nous n'envisage 
rons pas ici d'autre problème. Celui de savoir quel pro 
cessus déterminera l'éclosion du prochain printemps ne 
8era pas abordé ici, dans la mesure où l'hiver et l'a 
mour aboutissent tous deux sur de beaux temps: de ceux 
que l'on dédaigne de mesurer. Ceci étant dit, on aurait 
tort de se moquer des danses de la pluie des Guayaki, 
les prèvisions météorologiques n'ont jamais rien changé. 

( SUITE PAGE II) 

Tous les mouvements sociaux de quelque envergure 
ont ~tf menés sous l'égide d'un rêve commun, si l'on 
convient d'appeler rêve toute représentation imagi 
naire d'un désir non-satisfait dans la réalité pré- 
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,'.t il va de soi que si nous avons quelques divergences 
· vec les GuA.yaki ( sur des questions culinaires par-t i cu 
-. ièrement) nous r-o s ons le problème du mouvement social 

leur façon: nous sommes partie prenante. Là cesse 1.e 
··~radis des éclaireurs et l'enfer des Pclairés. Nous 
,·•avons rien\ apprendre ?i. personne ni de personne sur 
~e sujet essentiel o u • est la vie •. Tout au plus nouvoria 
r.ous reconnaître 1 es chemins de cette fausse mort qu ' 
"St 13. survie, nour les détruire ?i. tout jamais. Cela 
ievrait suffir~ ~- enterrer les avant-gardistes de toute 
.ror t e , si o ue l q ue s remarques supplémentaires sur Leur-s 
~r~tentions, nous libèrer ne nous permettaient de vo~~, 
nar del\ ce qu'il ne faut pas faire, l'ébauche de l'i~ 
,,édiatement possible. Semons leurs cendres \ tous verrt u , 
~t '..f("Yyom1 si de leur cadavre ne peuverrt sortir ciuelques 

:1eaux fruits dont nous nous réP,alerons. 
Haine de l'inconnu, incantations aux dieux passés, 

.nono t on i e , cul te de la charogne, litanies ouvrièristes, 
ll est d~cidément encore plus fastidieux d'énumérer le~ 
t~res des sectes politiques et économistes que de les 
insulter. Impuissants à Pvoquer le désir d'autres 
n°·.otidiens, leurs discours ont la triste logique de la 
·-··.rchandise et leur activité naturellement ne se sin 
<'.'"·llarise que dans la dénonciation de la marchandise qu ' 
i~s rackettent: masses, peuples, militants. Si "un mi 
'.·' tant révolutionnaire" t pour reprendre la fière formu] , 
c·li est celle des gauchistes est "dix pour cent de ce r= 
"~lle et quatre vin~t dix pour cent de semelle" - ce 
:ont personne ne doute du reste- que dire de son acti- 
vité, sinon ce que dit le proverbe: "ennuyeux comme uv~ 
-,"'."lifestation gauchiste"? Ici comme ailleurs, l'ennui 
0ct contre-révolutionnaire! 

Le ~rand succès du renouveau du mouvement subvers~ f 
.ur-a Pt"" de dfmontrer que l 'a,o;i tation pouvait être 
~~réable, qu'elle devait même l'être, le plaisir s'y 
.ssociant étant le seul ga~e de son efficacité. 

L'a~itation réussit là où elle parvient~ fairê 
fnoncer par ceux auxquels elle s'adresse, le discours 
~'.le nous leur destinons. Laissons aux autres le soir. 
1e se faire les interprètes de la révolte: la néces 
sité du mouvement subversif n'est pas de se trouver 
des interprètes, mais bel et bien de nous faire re 
trouver la parole. Là se situe la rupture avec le 
consommable. La rupture avec le mode pédagogique, fi 
~~ratif de l'agitation est l'impératif d'aujourd'hui. 
L'agitation ne consiste pas 3 décrire ce qui est,~ 
expliquer la misére, mais à la rendre provocante en 
se rendant provocante: chacun sait qu'il est dif 
ficile de vivre avec un million par mois: impossible 
de procréer sans se coincer le nez dans un dossier 
d'assurance--vie; n'est-ce pas une "raison" suffisante 
pour aller faire l'amour dans les jardins publics? 

C'est en cela que notre agitation, imperméable au 
réalisme fi~ratif, se fera découvrir par ceux-là 
m@me que nous désirons connaître, et qu'elle se fe 
ra active dans le sens où la pensée la produira, au 
lieu de la consommer. 

5 
Le P,Tand éclat de rire avec lequel les Indiens 

M~tropolitains rrétendent enterrer le vieux monde ne 
s~ra que celui, amplifié et repris par quelques mi 
traillettes, de ce c~uple d'amoureux regardant du 
haut de leur chambre passer le très digne défilé des 
mendiants de pourcetanges. 
mendiants de pourcentages. La sidération produite 
nar la rencontre de deux mondes que la logique ne 
permet pas de comparer, est le détonateur qui fait 
sur~ir à la fois le ridicule et ·l'horreur d'un quo 
tidien auquel chacun préférerait un orage dan8 une 
for@t hantée. 

L'esprit est ce jeu du langage qui provoque la 
r~alité en défiant la pitié. Cynique, naîf, provo 
~uant~ sidérant, en désignant pour cadavre le reven 
cticativiste, l'humour réussit en un éclair là où la 
r~ison échoue des années durant, et la pancarte, dé 
m~squée, n'a plus qu'à disparaître. C'est la levée 
immédiate des tabous sociaux, la dérision du dis - 
cours marchand. Sur ce terrain, la raison ne peut 
ou'avoir tort, et si l'on mesure la masse de papier 
et le temps nécessaire à ébranler quelques certitu 
des, on ne peut que rester stupéfait face à la por- 
t ée de quelques phrases concises, allusives, libé 
rant immédiatement les bras nécessaires à la lutte 
contre le vieux monde. Autant la portée d'un trait 
d'esprit apparaît quand, dans une foule hésitante, 
surgit le rire qui lui fera affronter l'ordre, autant 
l'inanité des discours rationalisants s'affrontant à. 
n'en plus finir des années dura.nt a.ppara.tt pour le 
fossé sanglant où s'enterrent les espoirs de ceux qui 
avaient r@vé un instant d'aller jouer du Ba.ch sur 
quelque iceberg égaré. 
"Ce que les mots d'esprit chuchotent à. voix basse, on 
peut l'énoncer à haute voix, à savoir: que les désirs 
et les aspirations des hommes ont le droit de s'affir 
mer en face de la morale~ Plus loin, Freud poursuit: 
"L'esprit fait cause commune avec les tendances pri 
mordiales de 11Ame, qui sont en butte contre la ré• 
pression, pour lever les inhibitions intrinsèques 
conformément au principe cru plaisir préliminaire.Rai 
son- jugement critique- répression, voilà les ten 
d~nces qu'il comb~t tour à tour; il ne renonce jamais 
à son plaisir primitif de jouer avec les mots, et,dès 
le stade de la plaisanterie, il fait jaillir de nou 
velles sources de plaisir en levant les inhibitions .. '' 

Si l'humour, avec le r@ve et d'autres encore, est 
une des possibilités données à la parole, capable de 
libérer le geste qui accomplira le désir, ces possi- 
bilités donnent au geste leur caractère émancipa 
toire0Jci encore, geste et parole se produisent ré 

ciproquement, et défont le carcan de nos fichiers d' 
immatriculation:a.lors nous cessons de devenir de c 

numéros pour préparer la farce dans laquelle nous 
engloutirons le vieux monde. 

Ecartons-nous quelques inRtants de notre quotidien 
nar quelque procédé insolite: transfQfmons un bureau 
de ~oste en chambre à coucher Louis XV, distribuons 
quelques tomates bien mitres à l'entrée d:'un mee,ting" 
gauchiste· •... Le- prés-ent ressurgi~- dans le double ou 
bli du passé et du :futur.tes limites imposées par 
les va.leurs· actuelles sont-. diétl"8nées,. et- la mesqui 
nerie hygiéniste de quelque· horrible dléodorant ap 
para!t dans tout son ridicule-.L'étonnement s'instal 
le· en brisant la prudente· ré·serve des témoins désé 
qui!Uibréeson· ae· sait plus qui- règne· ••• 

( SUITE PAGE I2 ) 
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CHIMIE M~TALE JE ses Pf<OJEl'S, vous ETES PLUS FC'IiTES !:'.UE CES C!:<!S DI AGOMIE ET 

O.UE LES VOIX ENROUEES DES USINES (Breton,ioupault) 

1-\ \Il S A l_.l X C (JN T R ll~LJ/~ !3i_ l:_ S Utopie ••• A tous ceux qui, les 1er et 2 Novembre, la mine défaite, le cr~pe à l'oeil, 
et le sourire ~ans la poche de leur lavabo, versent une larme apprivoisée sur 
les peëits paquets de pourriture qui autrefois purent être leurs parents, amis, 
ennemis, concierges; à l'honnête homme, aux femmes honnêtes, aux bons enfants 
( d.e plus de cinq ans ) et à toutas Ci)S sortes c:e c ho ae s : NOUS ')SCLAHONS LA. 
GUERRE, 

Nous 1éclarons la guerre à la ciaro;ne, au fiti(e, au putride, au puant, au 
néphitiçue, au pestilentiel, à l'infect, au niioreux, au malodor:uit, au ~iséra: 
::ille, au sordide, à l'i~noble, à l'infâme, à l'abject, A~T'JI, 2SCL.WE, nous 
déclarons la guerre totale, absolue, impitoyable, 

Pour nous, les ordinateurs 
ne remplaceront jamais l'imagination, 
les technocrates ne réduiront jamais 

les poètes au silence 
et la véritable utopie 

c'est de penser que l'homme 
puisse se contenter de réalisme. 

PUENEZ G,\RDE ESCLAVES ! Enfer!llez vous dans vos '3gliaes, dans vos :isines, 
dans la barbelure de votre bonne conscience ~ 

PRENEZ GA.~~E ESCLAVES! Astiquez votre morale, votre 31en, v~tre Mal, vos 
chaines et vos bo u Le t s , vo t r s kul.t ur e , astio,uez vo t r e aliénation, esclaves, car 
LE TFl'.PS DES ASSASSINS EST VENU , 

L'OLil!PE, C'EST DANS LA TE.'rE ! Nous sommes de r.ouvelles divinités et nous 
forons êclater en mille pavés votre ~inable encéphale atrophié, 

LE MIRAGE DE LA ?._Aié:ON que l'on nous oppose ne pèsera pas p Lu s lourd que 
l'oeil ::l'un moralista devant la fureur de notre ilévolte , 

LES :-1I~ AGES NE DECLENCH::::NT PLUS CE\Z NOUS ruE Lii: R!!'.E r.',l!'S NOUS PO:=;TON'S 

CO!'.ME üNE ARME 

c,.,,::,::1:.-. chra :Ait-t-Se?:7r • • .\U:)tir:, d E:'lolnttrn,o • 9otin;i • 9Nli1.., Ca1tt1cni1t, APM-.v, • Cffllet• 
C!".1:,~: • '-t:--,:1u~· • :-;1!'T,1:1:r~ l\·:u! • ..1c1:- P11::>u • ltn::11 • l.'.:)L • N,em.-,,e, (C1o1tt-S..rn,on) • 

l\o:ic::'I • ,.,~:t• • !.c:,t:TII • SOU: :"1-'-fr1U!\Awwl•"1 • Sttn::INI• iWA • 

Les marginaux 
du négativisme 

~'"' -~\ .i'J.• iA i:nuo •. , ..;,~) , 
~:.J:.·i,.,·._ ......._............_ ~ . r:.•M•'• ~h: ~ 
~ 

.. ~~ .. r.,;11,,1~ \ "''.~,~,,V,--<;. m,oa:-:;:-.:; 'l':r,' / '~LÎi:l0h1C11'::a!i!:I ,"<,•t,,· 
.Lb NON coruldér6 comme 
une nouvelle pnllo1ophle 

Les majoritaires 
du neutralisme 

~ ~ 
~ 1? ~·. t.\4. ,~~ 
~~ "' ~ ~ l0r";:::-..__~ 
~ ~ L'absten11on et l'inc::itterence 

con1ldérëe1 comme un modo dt Y li 

Nous sommes les enfants de Malàoror et de Mai 68; peu nous ::..n,iorte de :r.archer 
sur les pelouses d es Tables de la Loi, la guillotir.e est un c am Le , c "e s t elle 
le foulard noir de ~os hivers, 

Nous nous refuserons toujours à ~anger deG omelettes cte ?Oussins .:aci afin 
de nier l'intèrôt historico-dialectioue :le la o ue s t i on sur La pr é ext s c cnc e de 
la poule ou de l'oeuf; Je m3me ~ous déclarons au ~onde eue 
::ctiroos avant ü' en avoir t er-u né av ec la V:?.:!.sselle • 

Nous demandons aujourd'hui à chacun Je s'asë.eoir dans sa 9rJ~rc Trinitf 
com:ne nous l'avons !ait nous m êra e } , assurés c u e d e c c t t e pre-:üère ac t i c n 

impie naitront les lueurs auroralcs d'une lutte radicale ~o:it~~ le C~pital 

Convaincu cu e "l'honnêteté" st "l "Lnno c-enc a" serment da:is l.:. naf·t<Jté 

M,A,L,M.0,R,1', Les marginaux 
d.u positivisme 

TRACT DIFFUSE A L'USINE P~~GEOT UE SOCHAU~ 

""'I 

L'INSOLITE ( SUITE DE LA PAGE II ) 
Le OUI con1idërê comme un 
moteur et comme une f:hic;ue 

Nous savons eue seuls ces ma~giriaux 
du pcsitivisme·disposent des structures 
mentales Qui permettent o'ïntéçrer notre 

équipe avec succès. 
Jl:ius ;a~~ti!!t.'15 le reste, Qui va de la 
puissance et dt la füï:iHte . ce notre 
çro'..'pe aux cenclucns ce !ïa.iaii. de car 
nère e; ce rêr.iunèraïic~s. e: /è rne::::ms 
t 12 :::isoos:tion ces o::,s1c:2:,:s c:ui on:· 

~ Cl' mln,fr.1.·.~ •1 un• sc/,at t:,r.:,1tion gt,UW4 

,,. 1,nr, m1nut.erll• a PUBLl·bAHS, ll1.. G..C- J1t7 
Tl, ru, Mar1nuz, 7SOC) P.C..RIS. aui rran1mtllrt 

/1.fotct ae o,r., ~c.;1c,~ ,a:,:,e,., ,, tdléra:tceJ 

Il s·' agi 't dès maintenant de briser oes :fauss·es 
certt:tudes· que nous construit l'habitude.Inutile de 
dire que l'écart fait relativement à la norme est le 
désintégrateur braqué sur- les valeurs présentes.La 
trop classique image du naufragé échoué avec tous 
ses· trésors· sur une île dés·erte en dit long sur la 
vanité de quelques· valeurs éternelles: sorti du sen 
tieT, tou~ reeommence.Ou plutet, tout commence.Et 
qui s'est écarté des randonnées banalis~es compren 
dra facilement que la premièr& rencontre du plongeur 
avec l& requin peut. @tre· 1~ prélude parf~is nécessai 
re· à la rencontre d •un chronomètre· avec la gueule d' 
un flic.rci, tout' se détruit: la relat:ivi té gênéra 
lis.ée rend au monde pl!'ésent sa dimension réelle. 
Dans t •·es·pace courbe et chaud d •une poitrine, 1 •es 

paee ~euclidien chavire juSQ.u 'à ce que la raison s' 
abandonne- au sens. 
Fractures infinitésimales d'un ordre d'émesuré, ces 

ruptures ne peuvent le mettre en péril que dans leur 
généralisation.C'est ce qui a fait la grande frayeur 
du Capital,. tant en mai 68· qu•en Italie cette année. 
Par delà les barricades et les P-38, par· delà la vio 
lenc·e, la menace résidait pour- 1 'ordre dans son in 
ca.paci té à c.omprendre et donc marehand·er ces mouve 
mente: il m'y avait rien à vendre:Qud sont-ils? Que 
veulent-ils-? 'Qui les pa.ye,?"Tbus les mensonges ras·su 
rant.s qui servent de réponse ne peuvent couvrir le 
silence inquiétant des inconnu·s qui appara!s·sent 
dians la dli.sso-lut.ion d'es· cortèges syndli.oa.ux ou gau 
chistes: la menace est dans· la vie qui se joue· sans 
S"e conf ess·er. 

Le slogan "'livons dangeTeusement"puise sa :f'brce 
d.an'B le confii t mortel'. de la. sécurisation climatisé~ 

'Dracfuisons cette vérité des assurances-vie·: nous 
sommes tous condamnés à mort.c•est la seul& chose 
qui vaille, que ta vie soi 1t. v6œe-.C'"est aussi,. en der 
nier reseort, la s·eul& constatation nécessaire au 
port d'un P'-38.Là meurent tes discours raisonnables, 
his.toires sanB' paroles de ries sans his·toires. 
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